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comme en ambassade, l’auteur 
observe ce rapport au pouvoir à 
l’aune des représentations sub-
jectives d’agents qui se heurtent 
aux demandes irréalistes et  
aux options contradictoires du 
« prince » (conseillers, ministre et 
président). Le livre dévoile ainsi 
deux représentations de la poli-
tique étrangère. De la sorte, l’in-
teraction que les diplomates 
entretiennent assidûment avec le 
pouvoir qu’ils représentent est 
empreinte d’ambivalence.

Bien que fidèles et conci-
liants à l’endroit de l’autorité 
qu’ils servent, les agents du Quai 
d’Orsay ne pensent ni n’agissent 
de manière homogène. Deux 
cartes mentales structurent leur 
vision du monde : certains privi-
légient, dans la pure tradition 
gaullienne, l’indépendance et le 
rang de la France sur la scène 
internat ionale ,  tandis  que 
d’autres, les occidentalistes, s’ar-
riment à la politique étrangère 
des États-Unis. Par ailleurs, l’au-
teur donne à voir le rôle prépon-
dérant de la parole dans la 
fabrique d’influence qu’occupe le 
ministère : le « dire », les notes, 
l’enjeu de la communication 
publique et de la représentation 
avec, notamment, le caractère très 
protocolaire des dîners. Enfin, le 
dernier chapitre traite du renou-
veau d’intérêt des diplomates 
pour une pratique consulaire por-
teuse d’une politisation accrue, 
car nourrie par les controverses 
dans l’espace public : le contrôle 
de l’immigration et les enjeux 
électoraux liés à la représentation 
des Français de l’étranger.

Bien documenté, ce livre 
s’adresse dans un premier temps 
aux néophytes qui aspirent à 
rejoindre, en toute connaissance 
de cause, le Quai d’Orsay. Il 
séduira, dans un second temps, 
les étudiants et chercheurs avides 
de démonter la boîte noire des 
relations internationales et de 
rompre avec l’image mondaine 
injustement attachée à l’étude de 
la diplomatie.

Jérôme monteS 
Institut d’Études Politiques de Toulouse 

Toulouse, France

The Global Chancellor : Helmut 
Schmidt and the Reshaping  
of the international order

Kristina spohr, 2016, Oxford 
Oxford University Press, 240 p.

Helmut Schmidt nous a quittés en 
2015 en laissant un bilan contrasté 
de son action. L’image de ce chan-
celier de l’Allemagne de l’Ouest 
pendant huit années houleuses a 
souffert de la comparaison avec 
les réussites de ses illustres prédé-
cesseurs et successeurs : Konrad 
Adenauer (1949-1963) et la nor-
malisation d’une Allemagne  
vaincue, Willy Brandt (1969-1974) 
et l’ouverture à l’Est et, enfin, 
Helmut Kohl (1982-1998) et la 
réunification. Schmidt, pour sa 
part, a longtemps été critiqué 
pour ses méthodes de gouverne-
ment et pour le manque d’atten-
tion aux questions internes. Dans 
The Global Chancellor, Kristina 
Spohr propose une réévalua-
tion du passage de Schmidt au 
pouvoir en étudiant ses succès  
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et sa vision en politique étran-
gère. Elle met en avant les ques-
tions de politique économique  
in ternationale, l’évolution du 
conflit bipolaire et ses enjeux 
géopolitiques.

Schmidt devint chancelier 
au printemps 1974, une année 
marquée par une forte instabilité 
macroéconomique à la suite de 
la chute du système de Bretton 
Woods. La récession et l’instabi-
lité monétaire qui ont mis fin aux 
trente glorieuses et marqué les 
années soixante-dix comme une 
décennie de crise ont poussé cer-
tains à craindre la disparition du 
capitalisme. L’année 1974 vit un 
renouvellement des leaders occi-
dentaux. Avec Valéry Giscard 
d’Estaing et Gerald Ford, Schmidt 
entretint des relations person-
nelles et politiques très positives, 
marquées par une compréhen-
sion réciproque des priorités 
de chacun.

C’est donc dans un climat de 
coopération renouvelée et fort de 
son expérience de ministre des 
Finances dans le gouvernement 
Brandt que, selon l’auteure, 
Schmidt exerça un véritable lea-
dership dans les questions de 
diplomatie économique. Il joua 
un rôle clé dans la création du 
sommet des pays industrialisés 
(G7) et dans le choix des poli-
tiques à mettre en œuvre pour 
relancer la croissance. Les initia-
tives du leader allemand étaient 
le fruit d’une vision claire de 
l’évolution du système inter-
national : globalisation nais-
sante et donc interdépendance 

grandissante. Le leadership de 
Schmidt perdura également sous 
la présidence Carter, une période 
de distance transatlantique crois-
sante, où s’affrontaient le keyné-
sianisme du président démocrate 
et l’attention du gouvernement 
allemand à l’orthodoxie budgé-
taire et à la stabilité des prix. Cette 
distance n’aura cependant pas 
empêché certains succès, comme 
le compromis obtenu lors du 
sommet de Bonn.

Les années de la chancellerie 
d’Helmut Schmidt furent mar-
quées par l’apogée puis l’effondre-
ment de la « détente ». Le dirigeant 
allemand sut jongler avec des 
dynamiques contrastantes et y 
survivre. D’un côté, il fut protago-
niste du sommet d’Helsinki en 
1975. De l’autre, face au regain de 
vigueur des tensions bipolaires, il 
renforça l’ancrage de son pays 
dans le camp occidental et fut pro-
moteur de l’accord « dual track » 
entre l’Otan  et le pacte de 
Varsovie, qui prévoyait une réduc-
tion bilatérale des armements en 
Europe. Le non-respect de l’accord 
engendra, après le mandat de 
Schmidt, la crise des euromissiles : 
une escalade de tensions entre les 
blocs due à l’installation de nou-
veaux missiles balistiques à portée 
intermédiaire en Europe de 
l’Ouest. La professeure Spohr 
montre très bien que le comporte-
ment de Schmidt ne fut pas dicté 
par une nature de simple « faiseur » 
(page 34), qui lui fut longtemps 
reprochée. Le chancelier faisait 
partie d’un noyau international 
restreint d’intellectuels, experts de 
stratégie et de défense.
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Ce livre de qualité montre 
efficacement l’importance des 
relations personnelles dans les 
relations diplomatiques. Schmidt 
a certainement apporté une 
rupture par rapport à la situation 
que connut son prédécesseur 
Willy Brandt, qui était perçu avec 
méfiance par ses partenaires occi-
dentaux. Ces liens personnels ont 
certainement favorisé l’émer-
gence de son leadership sur 
les questions financières inter-
nationales. Mais, bien que son  
argumentation soit solide, l’au-
teure traite ce leadership et cer-
tains succès de Schmidt avec une 
emphase parfois excessive. C’est 
notamment le cas de la création 
du G7. L’auteure met l’accent sur 
la vision du chancelier tout en 
atténuant le rôle de Giscard d’Es-
taing, l’autre grand protagoniste 
de cette initiative et membre avec 
Schmidt du « Library Group », où 
se réunissaient les ministres des 
Finances des cinq pays les plus 
industrialisés. Il faut cependant 
souligner que le livre explore avec 
lucidité certaines limites de l’ac-
tion de Schmidt. L’incapacité de 
celui-ci à « lire » correctement la 
personnalité du président Carter 
ainsi que certaines gaffes à son 
égard ont eu des répercussions 
sur les relations transatlantiques. 
Spohr illustre très bien la diffé-
rence fondamentale de visions 
des deux hommes sur les poli-
tiques économiques à adopter.

Sur un point, le raisonne-
ment perd en efficacité. Spohr 
suggère que le chancelier était en 
avance sur son temps, ayant 
perçu très tôt ce qui prendrait 

plus tard le nom de « globalisa-
tion » (page 2). Son appui à la coo-
pération économique dans la 
seconde moitié des années 1970, 
en réponse à l’interdépendance 
croissante, s’inscrit parfaitement 
dans ce que l’historiographie 
d é c r i t  c o m m e  l e s  «  L o n g 
Seventies ». Daniel Sargent, Niall 
Ferguson ou Charles Maier affir-
ment que durant cette décennie la 
guerre froide cessa d’être le prin-
cipal élément structurant des rela-
tions internationales et qu’elle fut 
supplantée par la globalisation. 
Or Kristina Spohr, dans la majeure 
partie de son livre, s’efforce de 
montrer l’identité de « Cold 
Warrior » d’Helmut Schmidt, son 
influence sur l’évolution straté-
gique de l’affrontement bipolaire 
ainsi que ses réflexions profondes 
en la matière. Elle s’abstient par 
contre d’illustrer avec autant de 
précision, en nous demandant 
parfois de les déduire, comment 
Schmidt percevait les change-
ments que traversait le monde : la 
montée de l’interdépendance 
entre les nations et l’élargisse-
ment du monde résultant de la 
soudaine montée en puissance 
du « Sud ».

En conclusion, Kristina 
Spohr nous offre une remarquable 
contribution en langue anglaise 
sur une des figures clés de la 
seconde moitié du 20e siècle. Ce 
livre ne se veut pas une biogra-
phie, mais une réévaluation 
d’Helmut Schmidt par l’examen 
de ses réalisations internationales. 
Il se fonde sur des recherches 
d’archives exhaustives, non seu-
lement à travers les sources de 
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langue allemande, mais aussi à 
travers celle des partenaires du 
club atlantique. Le livre atteint ses 
objectifs. Il montre un homme 
d’État qui ne fut pas intimidé par 
la popularité de ses prédéces-
seurs, mais qui, bien au contraire, 
par son parcours intellectuel et 
professionnel, sut faire trésor de 
la tradition préservée par son 
pays sous le leadership d’Ade-
nauer et de Brandt. Il sut mettre à 
profit le capital politique que l’Al-
lemagne de l’Ouest avait obtenu 
par sa force économique et l’ancra 
avec davantage de fermeté au 
bloc occidental, tout en ne renon-
çant pas à l’héritage de l’Ostpoli-
tik de Brandt, devenant ainsi un 
interlocuteur crédible dans une 
confrontation bipolaire chan-
geante. Finalement, ce bilan est 
convaincant, mais il gagnerait à 
s’enrichir d’une réflexion sur le 
rôle de Schmidt dans le processus 
d’intégration européenne. Spohr 
choisit de ne pas traiter ce sujet 
sans pour autant justifier ce choix, 
pourtant difficile à comprendre.

Mattia Ravano 
Institut des Hautes Études 

Internationales et du Développement 
Genève, Suisse

ENVIRONNEMENT

L’anthropocène contre l’histoire. 
Le réchauffement climatique  

à l’ère du capital

Andreas maLm, 2017, Paris 
La Fabrique, 242 p.

Dans cet ouvrage, Andreas Malm 
nous enjoint, un peu à la façon 

caractéristique de l’air du temps, 
de nous « défaire de l’économie 
fossile par des mesures révolu-
tionnaires ». L’anthropocène est 
son point d’entrée pour décrire 
l’époque dans laquelle nous 
vivons actuellement et qui débute 
plus ou moins au moment où la 
machine à vapeur alimentée par 
une énergie fossile se serait impo-
sée. Cette ère géologique se carac-
térise par l’impact important et 
négatif de certaines activités 
humaines sur le climat ; le nom 
« d’anthropocène », suivant la dis-
cipline de la géologie, qualifie 
l’époque où, pour ces raisons, le 
réchauffement planétaire rendrait 
la Terre impropre à notre survie. 
C’est vers un portrait assez pessi-
miste de la situation actuelle de la 
planète que Malm oriente notre 
regard. Or on ne peut blâmer 
l’humanité dans son ensemble. 
Son pari : comprendre l’origine 
du problème pour mieux s’en 
départir.

Ainsi, il est selon lui impor-
tant de se défaire d’abord d’une 
idée reçue, celle qui consiste à 
mettre au banc des accusés « l’es-
pèce humaine » en entier. C’est 
par cette volonté de restituer au 
réel sa complexité en refusant de 
l’enfermer dans une catégorie 
universalisante – l’Humanité – 
qu’il propose de désigner le vrai 
coupable, soit l’Empire britan-
nique, qui aurait été le réel pyro-
mane, l’acteur ayant allumé le 
brûlot de l’économie fossile. 
Autrement dit, l’Empire britan-
nique, en adoptant l’énergie 
fossile aux dépens de l’énergie 
hydraulique, alors supérieure en 

REI_vol49_1.indd   201 2018-07-04   15:39


